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Arts et scènes

I
l y a une poignée de mois, une fi-
gure quasi ignorée du grand pu-
blic contemporain resurgissait

sur les scènes d’ici et d’ailleurs, à
travers les concerts déployés par
l’ensemble Gli Angeli Genève. On y
entendait alors tout le génie d’un
compositeur qui a transcendé l’art
de la polyphonie, Josquin des Prez
(env. 1450-1521), personnage star
en son temps, que Luther qualifiait
de maître des notes.

L’occasion se présente désor-
mais, pour les mélomanes qui au-
raient manqué les rendez-vous scé-
niques passés, et pour ceux qui dé-
sirent renouveler les expériences
vécues en live, de retrouver le pro-
gramme à l’identique, sur un album
qui vient de paraître.

En plat de résistance, voilà alors
la «Missa Malheur me bat», dont les
lignes semblent plonger dans un
puits de mélancolie insondable. Un
trait qu’on doit avant tout à ce
mode phrygien si particulier sur le-
quel repose l’ouvrage, à savoir une
gamme en mi qui lui confère des
allants sombres et vaporeux.

Entre les différents passages de
l’ouvrage, s’intercalent demanière
quelque peu surprenante mais effi-
cace de petites perles profanes, des
motets et des chansons. On retrouve
alors les lignes émouvantes de
«Douleur me bat», courte pièce qui
a inspiré celle qui donne le titre à l’al-
bum. Plus loin, du bouleversant en-
core, là où on côtoie de près le cha-
grin du compositeur dans ce tom-

beau à sonmaître qu’est «Nymphe
des bois», déploration sur la mort de
Johannes Ockeghem.

Il y a tout pour saisir ici l’enver-
gure d’un répertoire éblouissant. Et
pour mesurer les sophistications
d’une figure incontournable de
l’école franco-flamande. «Sa mu-
sique, bien que complexe pour
ceux qui l’interprètent, demeure
très accessible, faisait remarquer
dans nos pages le fondateur et chef
de Gli Angeli, Stephan MacLeod à
l’heure de la présentation des
concerts. Des Prez aimait s’imposer
des contraintes lorsqu’il écrivait; un
peu comme Bach, il avait le goût du
défi impossible auquel il apportait
des solutions d’une virtuosité dé-
sarçonnante. Ses polyphonies

exercent une fascination évidente
et immédiate auprès du public. Et
pour les membres de l’ensemble
que je dirige, cela représente aussi
un retour aux sources dans la me-
sure où nous sommes tous tombé
amoureux un temps d’un répertoire
que nous avons peu d’occasions de
fréquenter aujourd’hui.»

Les liens intimes qui unissent Gli
Angeli à cette musique s’affichent
plus que jamais dans un enregistre-
ment d’une grande justesse et
d’une intensité constante.
Rocco Zacheo

«Missa malheur me bat»
Josquin des Prez, Gli Angeli
Genève, Stephan MacLeod (dir.),
CD Aparté

Legénie de Josquin desPrez immortalisé par l’ensembleGli Angeli Genève

Nouveauté discographique

Stephan MacLeod, chef de Gli Angeli Genève. JACQUES PHILIPPET

Philippe Muri

À
la Revue, pas besoin d’in-
telligence artificielle pour
trouver un bon mot, ou
imaginer une vanne qui
faitmouche.Pourcela, on
peut compter sur de fines

plumes, emmenées par Claude-Inga
Barbey, habiles à saisir l’air du temps. Por-
tés par d’excellents comédien-ne-s, ces
textes pétillants reflètent une époque an-
xiogène.

«Y a plus d’saisons», «Ça déraille», ou
«Vive le green washing», annoncent ainsi
quelques-unsdes titresde la 131e éditiondu
spectacle d’humour préféré des Genevois,
lancé jeudi non sans quelques sueurs
froides (lire l’encadré). Traduction sur
scène par des thématiques autour de
l’éco-anxiété,duclimatquipartensucette,
du pognon roi et de Chat GPT, une IA qui
se transformenonsanspoésieenChatTPG
auPetitCasino.Heureusement,aufinal, «la
Revue détend l’atmosphère», comme le
chante la troupe entière lors dudernier ta-
bleau. Sociétale plutôt que politique, cette
nouvelle comédie musicale satirique? As-
surément, et tantmieux. «Onaimerait que
ce soit un peu plus politique, mais avec
qui?» relève le producteur du spectacle,
Frédéric Hohl, croisé en coulisses. «Pierre
Maudet et Antonio Hodgers sont connus,
maispas leurscollègues. Ilsnousmanquent
despersonnalitésquidisent et qui fontdes
conneries.»

Pour lecoup,cetteannée, laRevue joue
à fond et demanière récurrente sur l’anta-
gonisme entre un Maudet incarné de ma-
nière irrésistible par Marc Donnet-Monay
et le roidesbâtisseursqu’estHodgers, joué
par Laurent Deshusses. Entre eux, ça
coince, et depuis la nuit des temps. La
preuve avec une série de sketches intro-
duits par le toujours piquant Jean-Philippe
Meyer.

Cet automne, une nouvelle fois, la Re-
vue bouillonne. Elle n’est pas la seule. Sur
scène, ses comédiens brocardent le volca-
nique metteur en scène polonais Krystian
Lupa, dont la création «Les Émigrants»
avait étéannuléepar laComédie, suiteàde
graves dissensions avec des techniciens
maltraités. Une des meilleures séquences
de la soirée.

La conseillère fédéraleKarinKeller-Sut-
terenprendaussipoursongrade,à travers
un sketch sur le Credit Suisse, rebaptisé
«Discrédit Suisse». «Au nom du pèze, du
fricetdusaintbénéfice»,profère lapseudo
KKS dans une église imaginaire où, à dé-
faut d’hosties, ondistribuedes cacahuètes
aux actionnaires qui ont tout perdu.

De gros billets, il en est aussi question
dans «Vive le Green Washing», où le linge
sale des entreprises se lave dans une ma-
chine géante. La banque et la pharma s’in-

téressentdeprèsbiensûràcetappareilmis
aupointparManuela, la femmedeménage
décapante incarnée par Claude-Inga
Barbey.

La comédienne genevoise, on le re-
trouve en coulisses, quelques instants

après la fin de la première. Elle a lâché le
balai dénommé Béjart qu’elle agite sur
scène et peut légitimement savourer une
coupe de champagne. C’est elle, principa-
lement, qui a impulsé des élans autour du
climat. «Dans ce domaine, tout le monde

oscille entre agacement, impuissance et
culpabilité. C’est pour consoler les gens de
ce sentiment que j’ai voulu baser une par-
tie de la Revue sur cette thématique.»

Dans la salle, les spectateurs ont appré-
cié, dans leur majorité. «Il y avait de l’os-

mose et du répondant», se réjouit le met-
teurenscènePierricTenthorey. «Jevoulais
trouverde l’efficacitédans la légèreté, sans
perdre notre grain de folie. Souvent, à l’is-
suede lapremière, onconstatequ’il y aun
sketch superflu. Là, ce n’est pas le cas. Il y
a encore de petites améliorations à appor-
ter,maiscelavavitedevenirfluide.»Confir-
mationen formedecoupdechapeau.N’en
déplaise aux grincheux, cette Revue égale-
ment portée par des forces jeunes et fémi-
nines (Camila Piccinini, Mirjam Rast, Pau-
lineKlaus,DominiqueGubser)possèdeun
incontestable potentiel d’éclats de rire.

«La Revue»
Jusqu’au 31 décembre.
Casino-Théâtre, 42, rue de Carouge.
Ma-sa 19 h 30; di 16 h.
Renseignements: la revue.ch

LaRevue se paie un coup
de chaudmais tient le cap

Portée par des textes incisifs, mise en valeur par des chorégraphies dynamiques et des chansons judicieusement détournées, la Revue soigne
son côté comédie musicale satirique. Elle fait rire tout en reflétant son époque, anxiogène. DIANA M PHOTOGRAPHY – GISÈLE RICHARDET

«On aimerait que la
Revue soit un peu plus
politique,mais avec qui?»
Frédéric Hohl
Producteur

Plus sociétale que politique, la 131e édition du spectacle d’humour
pétille, sur fond d’éco-anxiété et d’intelligence artificielle.

Laurent Deshusses: «Monter dans un TGVenmarche»
Le suspense a duré jusqu’au bout. Opéré
une première fois le 22 septembre der-
nier aux HUG par le professeur Morel
qu’il incarne par ailleurs sur scène,
Laurent Deshusses a connu des compli-
cations. En cause, toujours la diverticu-
lose, cette pernicieuse maladie caractéri-
sée par le développement de petites
poches gonflées dans l’appareil digestif.

Opéré une deuxième fois samedi dernier,
le comédien genevois n’a pas pu remon-
ter sur scène avant la première, ses rôles
étant tenus dans l’intervalle par Pierric
Tenthorey. «Je suis arrivé à 17 h au
théâtre jeudi, je me suis maquillé et j’ai
repris sans répéter. C’était un peu verti-
gineux, l’impression de monter dans un
TGV en marche», raconte l’intéressé en

coulisses après le spectacle, les traits un
peu tirés. Au final, Deshusses a joué sans
que personne dans la salle ne remarque
quoi que ce soit. «Je ne peux pas encore
bouger comme j’aimerais et il y a des
chorégraphies que je ne fais plus. La
Revue, c’est un marathon, et il va falloir
tenir. Mais à l’issue de la première je suis
rassuré.» PMU


